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Cours, on nous a initie ä tout, on nous a prouve
que le travail de chacun d'entre nous est
important, celui de la femme de menage aussi bien
que celui du directeur.»

Nos buts et nos ambitions

De meme que les enfants arrieres, en raison
de leur handicap intellectuel, ont beneficie
avant les autres des nouvelles methodes d'en-
seignement, de meme les enfants handicapes
socialement ont profite les premiers de l'edu-
cation sociale et communautaire. Et dans ce
domaine, nous sommes obliges de constater que
nous avons beaucoup ä recevoir de l'etranger,
en raison meme de nos privileges.

Mais les institutions suisses, si elles ont
beaucoup ä gagner au contact des pays voisins,
ont pour mission historique de proteger l'in-
dividu contre les dangers de la collectivite. C'est
pourquoi notre travail ä la Grande-Boissiere

doit etre de tirer parti de toutes les methodes
dynamiques qui nous viennent de l'etranger et
de leurs vues sociales progressistes, tout en
prenant garde cependant de ne pas abandonner
l'individu aux reformes massives et de main-
tenir, en face de positions souvent unilaterales
et dogmatiques, notre facon essentiellement
humaine d'envisager ces problemes.

Certains milieux suisses ont vu dans nos
cours une occasion de rajeunir l'esprit des mai-
sons d'enfants et les methodes qui y sont appli-
quees, et les milieux internationaux, de leur
cote, ont attache du prix avant tout au travail
accompli en commun par des eleves de toutes
nationalites.

Encouragee de tous cötes ä transformer son
activite d'apres-guerre en une activite
permanente, notre association espere faire profiter
largement les maisons suisses, de meme que
celles d'autres pays, des experiences effectuees
ä la Grande-Boissiere.|| (IE11X (III ERIfiNT...

Dans notre etrange et sordide Europe d'au-
jourd'hui des milliers et des milliers d'etres
humains vont et viennent ä 1'abandon. lis n'ont
patrie, foyer ni repos. Apres les enfants perdus
des temps des guerres et des invasions, c'est le
temps des families, des hommes et des adolescents

perdus.
Dans des camps, en Allemagne, en Autriche,

en Italie, on a groupe, parque, par millions,
d'autres errants dejä. D'autres et d'autres, par
milliers etdizainesde milliers, ont trouve refuge
provisoire dans des masures ou des ruines. Moins
nombreux, plus chanceux, d'autres et d'autres
ont franchi les mers en de rudes convois pour
trouver en Australie ou dans les Ameriques
d'autres camps d'abord, et l'espoir d'un foyer
neuf et d'un travail, cette traite moderne des
blancs d'Europe ou le jeune seul a sa chance sur
le vieux, le fort sur l'affaibli, le manuel ou le
paysan sur le reveur ou l'intellectuel, ou le
poete ni l'artiste n'ont plus de chance.

Mais je pense surtout aux vagabonds et aux
errants. A ceux qui viennent frapper ä nos
portes. Epaves des epaves d'Europe, ecume de
l'ecume de nos miseres, de nos lois et de nos
politiques.

Ceux que les hasards ou les circonstances
des jours, des dates et des lieux ont empeche de

trouver abri dans les cadres et les camps des

illegaux et des sans-patrie. Ceux que l'amour
d'aventure et de liberte a empörtes loin des
cadres et des camps, de leur lourde misericorde
et de leur promiscuite terrible. Ceux que les
lois, les reglements et les frontieres impitoyables
des äges contemporains condamnent ä fuir et ä

fuir encore, fuite apres fuite, route apres route,
prison apres prison. Jusqu'ä ce qu'une decheance
entiere les ait ronges, brises et condamnes. Ceux
qui ne savent et ne peuvent. Ceux qui vont, et
vont, et vont, jusqu'ä l'epuisement d'eux-memes
et de leur äme.

Ceux qu'on arrete et qu'on expulse, ceux
avec qui les pays jouent ä la raquette des lois,
volants vite boueux et salis de trop de chutes.
De pays en pays, vagabonds, puis clandestins,
puis en rupture de ban, puis voleurs. Puis tout,
et le reste. Je pense ä eux pour etre de leur race
secrete sans doute: ...que ferais-je d'un camp
sinon le fuir, si mon destin devait devenir sem-
blable au leur, si la guerre ou la politique
devaient faire de moi un fugitif et un proscrit ä

mon tour... Que deviendrais-je, sinon semblable
ä eux?

Dans notre etrange et sordide Europe d'au-
jourd'hui, c'est le temps des hommes perdus qui
n'ont plus de patrie, de foyer ni de repos.
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Souvent, presque ä chaque heure, je pense ä

ces errants. Si souvent il nous arrive d'en
trouver sur notre route. Si souvent nous en
voyons surgir, coupables aux yeux de la loi,
coupables aux yeux des hommes. Quels raen-
songes ne nous ont-ils dits, quels delits n'ont-ils
pas commis, ä quels crimes ne vont-ils s'aban-
donner?

Qu'on les dit, si vite, fort de quelques
breves experiences, indignes d'interet...
Coupables? Peut-etre, aux yeux des hommes. Mais
qui sera coupable aux yeux de Dieu? Eux? Ou
nous? Ces errants que le monde fabrique ä la
mesure de ses lois d'exil et d'exception, par
milliers et par milliers...

Oh! je ne veux paraitre m'abandonner aux
faciles attendrissements des demagogues roman-
tiques ni des sentimentaux. Je sais les dures
raisons d'Etat et leurs necessaires duretes. Je
sais les impitoyables necessites des ordres et des
lois et leur stricte condition, si elles veulent
sauver les leurs.

Mais, dans les temps que nous vivons, je sais
aussi l'effroyable desequilibre qui trace partout
de mouvantes et d'injustes frontieres entre
1'ordre et le desordre et fait baptiser ordre
souvent de pires desordres. Je pense ä nos jeunesses,
et je pense ä «leurs» jeunesses, ä ces errants
d'Europe.

Je revois souvent, ces jours, les temps de la

guerre et des frontieres. Tant d'ombres qui pas-
saient longeant nos frontieres, soldats en de-
route, civils perdus des hommes et des dieux,
enfants solitaires fuyant vers l'aventure qui leur
serait plus pitoyable que la vie. De borne en
borne, ils allaient quetant je ne sais quoi, fuyant
je ne sais ou. Que nous en avons recus, abrites,
aides de notre mieux. II y avait la loi, il y avait
l'uniforme et il y avait la frontiere. II y avait
aussi la loi d'accueil et d'amour. De 1940 ä 1945

j'ai pu aimer mes hommes comme ces gardes-
frontieres, ces douaniers ou ces gendarmes ä nos
cotes, parce que chacun d'eux et avec nous avait
su accorder et son coeur et son devoir. Chez les
Allemands et les Francais de 1940 et 1944,
j'avais trouve les memes coeurs au-delä de la
guerre. Ces quelques tragiques exceptions, ces
scories sanglantes qui jetaient d'inutiles et de

pauvres cadavres soudain sur nos routes, j'en ai
connues, d'elles aussi, sur notre sol et sur l'autre
sol, mais rares entre tant de grandeurs et comme
pour nous en confirmer la plus haute exigence.

*

Comme au temps de guerre des milliers
d'etres errent par le monde. Fugitifs, errants,
qui ont perdu avec leurs papiers leurs droits
d'etre et leur repos. Que pouvons-nous, que
faisons-nous pour eux? L'apres-guerre doit-elle
done etre plus impitoyable que la guerre pour
ses victimes?

Max-Marc Thomas.

JOURNAL D'UN RfiFUGIE DE 20 ANS

Le vagabond adolescent
Nous publions sous ce titre un recit d'un refugie äge de vingt ans. Cet
episode vecu par un jeune fugitif nous a paru symbolique de la misere
dans laquelle se debattent tant d'exiles dans 1'Europe entiere.

Je viens de lire dans un journal quelque
chose qui m'a frappe. La police avait arrete
quelqu'un qui «vagabondait» dans les rues de
Lausanne.

Je ne suis pas content de ce mot. Je ne peux
m'imaginer comment il est possible de «vaga-
bonder». On se trouve parfois en etat de
vagabondage, e'est vrai. A moi aussi cela m'est
arrive, et pas une seule fois. Mais «vagabon-
der»? Ce verbe m'etonne. Le vagabond e'est
presque toujours un individu tout ä fait passif.
II n'a pas d'argent, e'est-a-dire pas de moyens de
subsister, mais ne fait rien pour s'en procurer.
Car s'il essaye de voler il n'est plus un vagabond,

mais un voleur. S'il demande quelque
chose ä quelqu'un, il est un mendiant. S'il
commence ä travailler, il devient ouvrier ou je ne

sais quoi, un membre utile de la societe. Et s'il
perd son travail il sera, il n'y a pas de doute,
un chömeur, digne de I'aide de l'Armee du Salut
et des nombreuses cuisines de I'Assistance
sociale.

Je me souviens d'une petite histoire de ma
vie. Elle s'est passee quand je me suis trouve
vraiment en etat de vagabondage. A cette
epoque, je venais de sortir de la prison de la
Sante, ä Paris, oü j'avais fait six mois pour
avoir vole, pour la fagon instable dont j'avais
vecu, et pour mes peches contre la societe, sans
doute.

II faisait tout ä fait noir. J'etait tout seul dans
la rue de la Sante. II pleuvait. J'avais une barbe
degoütante. Une faim formidable. J'avais froid,
car mon manteau elegant de jadis avait disparu

12


	Ceux qui errent...

